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L’AIFF 2025 dévoile son palmarès

À Alger, Roqia de Yanis Koussim 
décroche le grand prix !

Les jurys des différentes sections 
du Festival international du 
film d’Alger (AIFF) ont dévoilé 
leurs palmarès, le mercredi, 

lors de la cérémonie de clôture d’une 
douzième édition marquée par une 
forte exigence artistique et une diversité 
de regards. Le Grand Prix des longs 
métrages a été attribué à « Roqia » de 
Yanis Koussim, par un jury présidé par 
Karim Traïdia, et composé de Rocco 
Calandriello, Petr Vaclav, Octavio Fraga 
Guerra et Souad Hussein. Le film s’est 
imposé pour ce que le jury a qualifié 
de « réalisme brutal, à la fois violent 
et intimiste, qui raconte la décennie 
noire à travers l’horreur, l’amnésie et 
la poursuite du mal. Il évoque un passé 
douloureux de l’Algérie qui nous appelle à 
se souvenir et aussi à vouloir oublier ». Le 
prix du jury a récompensé deux œuvres 
ex-æquo. Le film somalien « The Village 
next to paradise » de Mo Harawe a été 
salué pour « la sensibilité avec laquelle 
il tisse intimité et complexité sociale, 
offrant un récit authentique, mesuré 
et profondément humain, et pour sa 
capacité à éclairer avec force poétique 

un fragment du monde rarement 
représenté à l’écran ». Le jury a souligné 
« la délicatesse remarquable, la rigueur 
visuelle maîtrisée et la manière dont le 
film révèle la résilience quotidienne de 
ses personnages, montrant comment 
courage,  confiance et solidarité 
familiale peuvent faire la différence 
dans un contexte dominé par la 
méfiance, la violence et la précarité ». 
Le second prix du jury est revenu au 
film palestinien « Passing dreams » de 
Rashid Masharawi, distingué pour être 

parvenu « avec une grande délicatesse 
narrative à transformer le voyage 
d’enfants en miroir profond de la réalité 
palestinienne », offrant « un regard 
sensible et authentique, qui malgré les 
blessures de l’occupation, continue à 
préserver son humanité ».

Lors de son intervention, le président du 
jury Karim Traïdia a déclaré : « Durant 
ces derniers jours, nous avons voyagé à 
travers des univers multiples, découvert 
des univers singuliers, partagé des 

émotions fortes et célébré l’art du récit 
cinéma sous toutes ses formes narratives 
et visuelles. Pour cela, permettez-moi 
d’abord de remercier les réalisatrices 
et réalisateurs sans qui ce festival 
n’aurait pas existé. Merci pour votre 
courage, pour votre imagination et 
pour votre capacité à capter ce que les 
mots ne suffisent parfois pas à dire. Vos 
films ont éclairé nos écrans ainsi que 
nos esprits pendant une semaine ». Le 
prix du public dans la catégorie longs 
métrages est revenu au film algérien 
« Hadda » d’Ahmed Riad. Le Grand Prix 
de l’innovation technique, attribué par 
un jury présidé par Rachid Benallal, et 
composé de Hamoudi Laggoune et Kamel 
Mekesser, a récompensé le film algérien 
« La Saguia » de Nufel Kalach, « pour 
son travail remarquable, audacieux 
et profondément novateur », et pour 
avoir exploré « un genre particulier et 
exigeant » en étant « intégralement 
conçu à l’aide de l’IA ». Le jury a estimé 
que le film témoigne « d’une véritable 
maîtrise, d’une imagination singulière 
et d’une volonté affirmée d’ouvrir de 
nouvelles voies cinématographiques ».

« Annab » d’Abdallah Kada, 
meilleur documentaire
Dans la catégorie documentaire, le 
jury présidé par Monica Maurer, avec 
Partho Sen-Gupta et Salim Albeik, a 
attribué son Grand Prix au film algérien 
« Annab » d’Abdallah Kada. Le prix du 
jury a récompensé le documentaire 

brésilien « No man is born to be stepped 
on » de Narimane Baba Aïssa et Lucas 
Roxo, tandis qu’une mention spéciale a 
distingué « Haiyu » (Sahara Occidental 
/ Suède) réalisé par Anna Clara Ahrén, 
Ibrahim B. Ali, Mohamed Salem Werad et 
Alex Fitch. Le prix du public est revenu à 
« Khedmet el mout » de El Kheyer Zidani, 
et le prix technique a honoré « Back to 
town » de Djamel Lakehal, reconnu 
comme un film « plein d’amour et 
d’humanité ».

« Black Scarf » d’Ali Reza 
Chah Husseini lauréat 
Le jury des courts métrages, présidé par 
Houda Ibrahim, et composé de Nora 
Hamdi et Talal Afifi, a indiqué, après 
avoir visionné dix-neuf films, que la 
sélection se distinguait par « la qualité 
des films, la force et le parti pris pour 

les questions sociales et humaines, 
la sensibilité et la diversité dans le 
traitement cinématographique ». Son 
Grand Prix a été attribué à l’unanimité 
au court métrage iranien « Black 
Scarf » d’Ali Reza Chah Husseini, 
récompensé pour « sa force et son langage 
cinématographique mûr, son rythme 
et sa capacité d’exprimer une cause de 
l’enfance ». Le prix du jury a été remis au 
court algérien « La marche du corbeau » 
de Khaled Bentoubal, tandis qu’une 
mention spéciale a distingué le film 
algérien « Les Gardienne de nuit » de Nina 
Khada. Le jury technique a attribué son 
prix ex-æquo à « Gardienne de nuit » pour 
« la maîtrise aisée et pleinement réussie 
de sa mise en scène, sa sensibilité fine et 
son regard juste », et à « Victime Zéro » 
d’Amine Bentameur pour « sa rigueur, 
sa maîtrise et son audace ». Une mention 
spéciale a également salué « Inconnu » 
d’Ahmed Zitouni pour la qualité de son 
image et de son travail sonore. Le prix du 
public dans la catégorie courts métrages 
a été décerné à « The Black Panthers of 
Algeria » de Mohamed Amine Benloulou.

Enfin, dans le cadre du Souk AIFF 2025, 
l’espace professionnel du festival, deux 
distinctions ont été attribuées à Sarah 
Bertima et Djamel Lakehal, concluant 
ainsi une édition particulièrement riche 
en découvertes et en confirmations 
artistiques.
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Le festival a également rendu hommage 
à Monica Maurer, présidente du jury 
documentaire. Journaliste, productrice et 
réalisatrice allemande, elle est aussi une 
figure du cinéma engagé. « Nous formions 
un groupe formidable, une vraie équipe », 
a-t-elle souligné en saluant le travail du 
jury. « Il faut continuer à parler, continuer 
à manifester, continuer à rappeler ce qui 
se passe à Ghaza et en Cisjordanie, car ils 
tentent d’anéantir un peuple », a-t-elle 
déclaré. Et d’ajouter : « Les Palestiniens 
ont des racines profondes. Ils resteront 
debout. À nous de les soutenir. Vive la 
Palestine ». Si Tewfik Farès n’a pas pu 
assister à la cérémonie en raison de son 
âge et de la fatigue, il a tenu à adresser 
un message vidéo. Le cinéaste, figure 
majeure du cinéma algérien, s’est excusé 
de son absence et a chaleureusement 
remercié les organisateurs. « Mon âge 
m’empêche d’être parmi vous, mais 
je tiens à remercier le festival, les 
cinéastes et tous ceux qui font vivre 
le cinéma ». Il a salué la restauration 
du film « Les Plongeurs du désert » par 
Nabil Djedouani, soulignant que « ces 
œuvres doivent être préservées, car elles 
racontent la résistance du peuple et 
servent de guide pour les jeunes cinéastes 
en quête de vérité et de justice ».

Le festival a également rendu hommage 
à Hanaa Attallah, réalisateur, producteur 
et fondateur de Film Lab Palestine. 
Représentant une génération d’artistes 
pour qui l’image est un acte de résistance, 
il a mené un vaste projet de mémoire 
à Taibeh, en Jordanie, recueillant les 

récits des anciennes générations pour 
les transmettre aux jeunes.

Dans son allocution, Hanaa Attallah a 
salué le cinéma algérien qui a porté, selon 
lui, l’esprit de la Révolution à travers le 
monde. De « La Bataille d’Alger » à « Le 
Vent des Aurès », « L’Opium et le bâton » 
ou « Chronique des années de braise », 
l’Algérie a donné naissance à un cinéma 
de lutte et de mémoire ».

Attallah a évoqué l’influence directe de 
cette école sur les artistes palestiniens 
« Elle nous rappelle que le cinéma et l’art 
peuvent affronter l’injustice, préserver 
les récits et ouvrir une fenêtre vers la 
liberté, malgré tous les murs », a-t-il 
affirmé.

Pluie d’hommages en clôture du 12e AIFF

Une soirée d’émotion et de mémoire
La 12e édition du Festival international du film d’Alger s’est conclue le 10 décembre 2025 au Théâtre 
national algérien Mahieddine-Bachtarzi (TNA), dans une soirée empreinte d’authenticité, portée par 
des paroles puissantes, des gestes symboliques et une mémoire vivante. Marquées par des hommages 
vibrants à Cuba et à des figures emblématiques de l’anticolonialisme, plaidoyers pour la Palestine et 
éclats d’inspiration cinématographique, cette cérémonie de clôture a illustré la force du cinéma comme 
instrument de dialogue, de mémoire et de résistance culturelle.

Cuba, invitée d’honneur de cette édition, 
a été honorée pour sa fidélité et son 
engagement à travers les décennies. 
L’ambassadeur de Cuba en Algérie, 
Hector Igarza Cabrera, est monté sur 
scène pour recevoir le trophée des 
mains de Mehdi Benaïssa, commissaire 
du Festival, un geste lourd de sens, 
symbole des liens solides qui unissent les 
deux nations depuis les années de lutte 
anticolonialiste. Le diplomate a déclaré 
être « profondément reconnaissants 
que Cuba ait été choisie comme invitée 
d’honneur, un geste qui s’inscrit dans 
la longue histoire de fraternité qui unit 
nos peuples depuis la visite d’Ernesto 
Che Guevara et la mission culturelle 
défendue par Fidel Castro ». Mais c’est 
lorsqu’il a évoqué la Palestine que 
l’ambassadeur a soulevé un nouvel élan 
d’approbation dans la salle : « Nous 
partageons profondément la lutte du 
peuple palestinien héroïque pour la 

justice ». En outre, il a affirmé que « Cuba 
veut aller plus loin dans sa coopération 
cinématographique avec l’Algérie avec 
des coproductions, des formation, des 
échanges techniques. Nous sommes 
prêts à construire davantage ensemble. 
Vive l’amitié entre nos pays ! ».     

La cérémonie a pris une autre dimension 
avec l’hommage rendu à Elaine 
Mokhtefi. À 97 ans, cette militante 
américaine, autrice et grande figure de 
l’anticolonialisme, reste une mémoire 
vivante des luttes qui ont façonné le 
XXe siècle. Le trophée du festival lui a 
été remis par Fayçal Metaoui, conseiller 
du Président de la République chargé du 
secteur cinématographique.

Dès qu’elle est montée sur scène, le public 
s’est levé. Une longue ovation, ponctuée 
de youyous, a accompagné cette femme 
qui a partagé, aux côtés de Frantz Fanon 
et du FLN, des combats déterminants. 
Une chaleur d’autant plus forte que ce 
jour coïncidait avec son anniversaire. La 
salle lui a chanté « joyeux anniversaire » 
d’une seule voix. Très émue, Elaine 
Mokhtefi a déclaré que « l’Algérie est 
ma maison depuis très longtemps, et 
elle le restera. Il est difficile d’avoir mon 
âge, mais il est si facile d’aimer l’Algérie. 
Merci pour cette merveilleuse journée ».
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« La voix de Hind Radjab » en clôture du 12e AIFF

Un film, une enfant, un crime colonial
Clore un festival par un film, c’est souvent dire quelque chose du monde. En choisissant « La voix de 
Hind Rajab » de la cinéaste tunisienne Kaouther Ben Hania pour la clôture de la 12e édition du Festival 
international du film d’Alger, les programmateurs ont clairement voulu faire plus qu’un geste cinéphile 
: un geste politique, moral, mémoriel. Le film, docufiction tunisien présentée en compétition à Venise 
et couronnée par le Grand Prix du Jury, revient sur l’histoire vraie de Hind Rajab, fillette palestinienne 
tuée à Ghaza par l’armée israélienne le 29 janvier 2024. 

Hind a cinq ou six ans selon les sources. 
Ce jour-là, sa famille fuit le quartier de 
Tel al-Hawa, à Ghaza-ville, lorsque leur 
voiture est prise pour cible alors que 
les troupes israéliennes envahissent le 
secteur. Six de ses proches sont tués sur 
le coup. Coincée parmi les corps, blessée, 
Hind appelle au secours via le Croissant-
Rouge palestinien. Pendant près de trois 
heures, sa petite voix affolée reste en 
ligne avec les secouristes : « J’ai peur, 
venez me chercher » répète-t-elle, tandis 
qu’un char se rapproche. Une ambulance 
est envoyée, mais elle aussi sera détruite, 
ses deux paramédicaux tués. Les corps de 
Hind, de sa famille et des sauveteurs ne 
seront retrouvés que le 10 février, après 
le retrait des forces israéliennes. 

Kaouther Ben Hania choisit de raconter 
ce drame depuis l’intérieur même 
de la salle d’opération du Croissant-
Rouge palestinien. Tout le film se 

déroule dans ce centre d’appels où 
des acteurs palestiniens incarnent les 
standardistes, coordinateurs et médecins 
qui tentent, dans un ballet téléphonique 
et bureaucratique infernal, d’arracher 
Hind à la mort. La réalisatrice utilise les 
enregistrements authentiques de la voix 
de l’enfant, tissant un dispositif puissant 
où le réel traverse la fiction comme une 
décharge. 

Le spectateur n’assiste pas aux 
explosions, ne voit pas les corps : il est 
coincé, lui aussi, dans cette pièce où 
les bénévoles se heurtent à l’absurde 
mécanique de la « coordination » avec 
l’armée d’occupation, condition exigée 
pour qu’une ambulance puisse accéder à 
une zone sous contrôle. C’est là que le film 
révèle la nature profondément coloniale 
du système : un système criminel qui 
décide qui a le droit de vivre, qui peut être 

secouru, qui peut simplement exister sur 
sa propre terre.

Les faits sont désormais documentés. 
Des experts mandatés par le Conseil des 
droits de l’homme de l’ONU considèrent 
que la mort de Hind constitue un crime 
de guerre au regard du droit international 
humanitaire. 

Le film de Ben Hania s’inscrit dans ce 
contexte plus large : celui du massacre 
à grande échelle à Ghaza qui a déjà 
coûté la vie à des dizaines de milliers de 
civils, dont une proportion effroyable 
d’enfants, et que nombre d’organisations, 
de chercheurs et même certains États 
qualifient de crimes contre l’humanité ou 
de génocide. Sans slogans ni images choc, 
La Voix de Hind Rajab donne un visage, 
un nom et une voix à ce qui, ailleurs, n’est 
trop souvent qu’un chiffre ou une brève 
en bas d’écran.

Dénoncer les crimes du colonialisme 
israélien, c ’est d’abord refuser la 
déshumanisation systématique des 
Palestiniens : ces checkpoints qui 
décident du droit de circuler, ces 
bombardements récurrents sur une 
population assiégée. 

Des analyses d’images satellite et de 
trajectoires de tirs indiquent la présence 
de chars et un feu nourri sur la voiture 
et l’ambulance. Ce déni, cette impunité, 
sont au cœur de la logique coloniale : une 
entité qui se considère au-dessus du droit 
lorsqu’il s’agit de vies palestiniennes.

Que ce film soit projeté à Alger n’est pas 
anodin. La mémoire du colonialisme y 
est vive, inscrite dans la chair du pays. 
En voyant les bénévoles du Croissant-
Rouge, épuisés mais obstinés, lutter 

contre l’arbitraire  d’une armée 
génocidaire, le public algérien ne voit 
pas seulement Ghaza : il reconnaît des 
mécanismes familiers de domination et 
de dépossession. 

Avec La Voix de Hind Rajab, Kaouther 
Ben Hania ne signe pas seulement 
un grand film : elle signe un acte de 
témoignage. Elle arrache la petite Hind 
à l’oubli programmé, à cette seconde 
mort que représente le silence. Elle 
rappelle que le cinéma peut être un 
tribunal de la mémoire, un espace où l’on 
nomme les crimes, où l’on confronte les 
spectateurs à leurs responsabilités. Face 
au colonialisme sioniste, qui tente de 
faire taire les voix palestiniennes par la 
force, le film répond par une autre force : 
celle d’une enfant qui continue de parler, 
d’appeler, de nous regarder.

Sa voix nous parvient désormais depuis 
l’écran. Reste une question, suspendue 
dans le noir de la salle du TNA : qu’allons-
nous laisser résonner en nous ?
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Rachid Benhadj, réalisateur :

« Les femmes racontent 
mieux les femmes »
Rachid Benhadj est de ces cinéastes qui font du cinéma une ode à la femme. À 
travers ses films et ses ateliers, il donne la parole à celles qui racontent le monde 
avec sensibilité, courage et émotion, révélant des histoires intimes et puissantes 
qui restituent toute la force, la mémoire et la beauté des femmes. Dans cet entretien, 
il revient sur son projet de masterclass et de courts-métrages centrés sur les femmes, 
ses expériences pédagogiques, et les défis du cinéma algérien.

	� Pouvez-vous revenir sur le projet 
des sept femmes que vous aviez 
initié ?

Au départ, nous avons commencé 
avec sept jeunes filles de différentes 
régions d’Algérie à savoir Timimoun, 
Constantine, Oran, Béjaïa, Alger… J’ai 
voulu faire un panoramique de l’Algérie 
et proposer une masterclass, comme je 
le fais ailleurs dans le monde. À l’issue 
de cette formation, qui s’est déroulée à la 
Villa Abdelatif dans le cadre d’un appel à 
participation que nous avons lancé avec 
le ministère de la Culture et des Arts, 
nous avons choisi sept scénarios de 
courts-métrages sur 52 demandes reçues.

Malheureusement, le financement a 
tardé à arriver et trois participantes ont 
quitté le projet pour l’étranger. Il me 
restait donc quatre projets : deux ont été 
tournés et deux sont encore en attente. 
Le budget n’étant pas conséquent, nous 
avons dû revoir les projets afin de pouvoir 
tourner en très peu de temps. Au final, 
nous avons réussi à en tourner deux.

Toutes les histoires sont centrées sur des 
femmes et racontées par des femmes. 
Par exemple, le premier court-métrage 
suit une jeune fille vivant avec sa mère 
atteinte d’Alzheimer, qui attend le retour 
de son père. Dans un autre film, une 
jeune fille explore son rapport à la nature 
et à son père. Chaque scénario porte le 
prénom de la protagoniste pour mieux 
l’identifier et souligner que l’histoire est 
vue à travers son regard.

	� Est-ce que ces jeunes femmes 
avaient déjà une expérience, 
même minimale, dans le domaine 
du cinéma avant d’intégrer votre 
atelier ?

Ces jeunes filles n’avaient jamais 
travaillé dans le cinéma. Elles avaient 
beaucoup de naïveté, ce qui est 
normal, mais le cinéma est un 
langage qu’il faut apprendre. 
Parfois, c ’était comme si je 
prenais un enfant et essayais 
de lui raconter une histoire 
d’une certaine manière.

C’est  pour ça que je 
souhaite,  à  l’avenir, 
sélectionner des jeunes 
qui ont déjà une expérience 
cinématographique, pour 
que le travail artistique 
soit plus fluide et que la 
c o m m u n i c a t i o n  a ve c 
l’équipe soit plus facile.

	� Pensez-vous que les 
femmes racontent mieux 
les femmes que ne le font 
les hommes ?

Oui, les femmes racontent 
mieux les femmes, car pour 
moi, le cinéma est avant tout une 
question de sentiments. L’homme 
peut vivre sans amour, mais une 
femme ne peut pas se passer de ses 
émotions. Les femmes portent la 
mémoire, l’avenir et la vie. C’est pour 
cela que dans mon cinéma, elles sont 

au centre. Les émotions donnent le sens, 
la profondeur et la vérité des récits.

On dit souvent que les femmes, 
lorsqu’elles abordent un sujet, sont 
plus elliptiques que les hommes. Elles 

racontent les choses de manière plus 
détournée, moins frontale.

La femme, dans toutes les sociétés, 
a souvent été censurée et sous-

représentée. On ne la met pas 
suffisamment en valeur. Même dans la 
peinture ou le cinéma, il y a beaucoup 
plus d’hommes que de femmes parmi les 
artistes et réalisateurs.

Cela montre que sa place dans la société a 
longtemps été limitée, alors que les 

femmes représentent la moitié 
de la population. Il est 

donc essentiel de 

donner plus de visibilité et d’opportunités 
aux femmes.

C’est pour cela que je choisis de travailler 
avec des femmes dans mes projets 
: au moins, c ’est déjà une victoire. 
Dans mon cinéma, les femmes sont 
systématiquement mises à l’honneur. 
Tous mes films racontent des histoires 
de femmes.

J’ai grandi entouré de six sœurs, et cela 
m’a naturellement rendu féministe. On 
grandit tous avec sa mère, et la première 
transmission qu’on reçoit vient souvent 
d’elle. Bien sûr, cela ne veut pas dire que 
tous les hommes ne sont pas sensibles, 
mais dans ma perception, l’homme est 
souvent focalisé sur le pouvoir. S’il ne l’a 
pas, il peut se sentir malheureux.

	� En voyant ces jeunes femmes 
improviser, créer, se réinventer, 
avez-vous eu le sentiment 
qu’elles apportent au cinéma une 
sensibilité que l’on ne trouve nulle 
part ailleurs ?

La solidarité, la responsabilité, la remise 
en question, l’adaptation face aux 
obstacles… Par exemple, dans un film, 
une jeune femme veut organiser un défilé 
de mode dans le désert avec ses enfants. 
Tout ne se passe pas comme prévu, elle 
doit improviser, chercher de nouvelles 
solutions, faire appel à ses amies… Ces 
histoires montrent comment les femmes 
réinventent leur vie et prennent des 
initiatives malgré les difficultés.

Même si c ’était difficile, c ’est une 
expérience riche. J’ai fait la même chose 
en Italie pendant la Covid avec des élèves 
de 13-14 ans. Je leur demandais de filmer 
leur quotidien avec leur téléphone. Ils 
racontaient leur famille, leur école, 
leur environnement… Le résultat était 
extraordinaire. Cela m’a montré le 
potentiel incroyable des jeunes quand 
on leur donne les outils et la liberté de 
s’exprimer.

	� Pourquoi voit-on moins de femmes 
que d’hommes dans le cinéma, 
que ce soit comme réalisatrices, 
scénaristes ou productrices ?

Il  y a plusieurs raisons à cela. 
Premièrement, toutes les structures 
et  institutions du cinéma sont 
majoritairement gérées par des hommes, 
que ce soit dans la production, la direction 
artistique ou les festivals. Ensuite, il y a la 
tradition, la religion, et un certain poids 
des normes sociales qui ont longtemps 
limité l’accès des femmes à ces espaces.

Lorsque j’ai fait mes études à Paris, par 
exemple, le fait que je vive seul était 
surprenant pour mon entourage. Cela 
montre combien les rôles assignés aux 
femmes et aux hommes sont ancrés 
dans la société. On continue à élever les 
femmes dans des cadres où elles restent, 
d’une certaine manière, prisonnières de 
ces normes.

Mais il y a des progrès. Ce qui manque 
encore, c’est un changement de vision 
par rapport aux femmes, plus de 
tolérance, et plus d’audace de leur part. Il 
faut leur donner la possibilité de prendre 
des initiatives, de s’exprimer pleinement.

Il ne faut pas oublier que l’Algérie a 
traversé dix années d’intolérance, et 
la première personne touchée par ces 
restrictions, c’était la femme. Pourtant, 
ce sont les femmes qui ont souvent été 
les premières à se lever pour défendre 
la liberté et sauver le pays. Elles ont fait 
preuve d’un courage exceptionnel.

Dans le cinéma aussi, il faut leur donner 
cette place. Les femmes apportent la 
sensibilité, les émotions, la mémoire et 
l’avenir. Et c’est par elles que la liberté 
pourra continuer à s’exprimer à l’écran.

	� Des futurs projets ?

Oui, j’ai de nombreux projets en cours. 
J’ai notamment un film en Italie et 
d’autres projets ambitieux que j’espère 
concrétiser prochainement. Pour 
l’instant, ce ne sont encore que des 
projets, mais je reste très motivé à les 
développer et à continuer mon travail.
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Mémoire, histoire et présent dans La 
Chine est encore loin de Malek Bensmaïl

	� Andrea Brazzoduro. Historien

Lorsque Malek Bensmaïl tourne La Chine 
est encore loin (2008), il choisit de placer 
sa caméra dans un village des Aurès, 
Ghassira, considéré comme le « berceau 
de la révolution ». En partant de ce lieu 
excentré, il propose une réflexion sur la 
mémoire, l’histoire et la transmission du 
passé en Algérie contemporaine. 

Le film explore la manière dont un 
territoire chargé de symboles continue de 
vivre, entre présence et effacement. Cette 
démarche rejoint l’idée d’une histoire 
d’en bas, telle que la définit l’historienne 
Malika Rahal, c’est-à-dire une histoire 
construite à partir des voix locales, 
des expériences quotidiennes, des 
temporalités multiples qui échappent 
au récit d’État (Algérie 1962. Une histoire 
populaire, Barzakh, 2022). 

Le documentaire de Bensmaïl ne vise pas 
à contredire l’histoire nationale, mais à la 
complexifier : il donne à voir les nuances, 
les hésitations, les silences d’un pays 
qui se souvient sans cesse. Dans ce sens, 
La Chine est encore loin est à la fois un 
portrait et une méthode. Portrait d’un 
lieu, les Aurès, et méthode de regard : 
filmer depuis les marges, avec le temps 
et la patience. 

Le cinéaste se situe ainsi dans la lignée 
d’un cinéma de l’écoute, où la politique 
passe par la lenteur du regard, comme 
chez Wiseman, mais transposée à 
l’espace algérien.

Filmer les Aurès, c’est évidemment revenir 
à un lieu fondateur. C’est là que, le 1er 
novembre 1954, un attentat contre le caïd 
Saddok – qui touchera incidentalement 
aussi le couple d’instituteurs français 
Monnerot – marque le début de la guerre 
d’indépendance. 

Depuis, le village de Ghassira occupe 
une place centrale dans l’imaginaire 
révolutionnaire. Mais cinquante ans 
plus tard, Bensmaïl y trouve un espace 
à la fois chargé d’histoire et oublié. En 
filmant les saisons, les paysages et les 

gestes quotidiens, il restitue au mythe 
une texture humaine. La caméra traverse 
les montagnes, s’attarde sur les enfants, 
écoute les anciens : elle montre la 
continuité d’un monde rural qui vit au 
rythme du souvenir. En ce sens on peut 
dire que le choix de Ghassira est à la fois 
sensible et risqué : le film s’approprie 
de la mythologie nationaliste tout en 
rendant visible ses fragilités. 

Mais à bien voir il s’agit moins 
d’une dénonciation qu’un travail de 
pluralisation de la mémoire : faire 
entendre d’autres voix, juxtaposées à la 
voix dominante. Il devient ainsi visible 
comment la mémoire algérienne – 
mais le discours est valable pour toute 
mémoire sociale – est faite de strates et 
de conflits d’interprétation. 

Chez Bensmaïl, ces strates ne s’affrontent 
pas pour chercher une synthèse ; elles 
coexistent. Le réalisateur nous donne 
ainsi à voir le fonctionnement de la 
mémoire comme champ de bataille 
politique ou, pour mieux dire encore, 
comme champ de construction de 
l’appartenance. Les Aurès ne sont plus 
seulement un symbole, mais un paysage 
de mémoire où se croisent la fierté du 
passé et les incertitudes du présent.

Les montagnes deviennent ainsi un 
personnage collectif, au coeur du 
dispositif narratif choisi per Bensmail 
pour esquisser une histoire chorale, 
populaire et ouverte. Filmer les Aurès 
dans l’oeuvre de Bensmail revient donc 
à interroger la persistance du passé dans 
la matière meme du visible.

En filmant les Aurès, Malek Bensmaïl 
ne cherche ni à monumentaliser la 
mémoire ni à la contester ; il propose 
une troisième voie : la rendre vivante. 
La Chine est encore loin constitue une 
archive au sens fort du terme, non pas un 
dépôt de documents, mais un dispositif 
de transmission. Le film offre un modèle 
d’histoire partagée : chaque parole, 

chaque paysage, chaque silence participe 
à une écriture collective du passé. Les 
voix rurales, féminines, enfantines et 
enseignantes dessinent un récit choral 
où l’héroïsme se mesure à l’endurance 
quotidienne. 

Le documentaire redonne place à la 
complexité du pays, à sa capacité 
d’intégrer plusieurs temporalités sans 
les opposer. Dans cette perspective, les 
Aurès deviennent une métaphore du 
travail historique lui-même : un espace 
de sédimentation, de dialogue, de reprise. 
Bensmaïl filme cette fabrication en acte, 
en laissant les habitants devenir les 
narrateurs de leur propre mémoire.

Enfin, le titre du film prend toute sa 
portée symbolique : La Chine est encore 
loin signifie que la quête du savoir, de 
la liberté et de la compréhension reste 
ouverte. Loin d’un constat d’échec, le 
film propose une dynamique : celle d’une 
société qui continue de se raconter et de 
se chercher.

Ainsi, le documentaire s’impose comme 
un exercice de mémoire active, un art du 
regard qui conjugue fidélité et invention. 
Il ne s’agit pas d’enseigner le passé, 
mais d’apprendre à le voir, à l’entendre, 
à le transmettre. En cela, La Chine est 
encore loin constitue l’une des plus 
belles contributions contemporaines à 
la réflexion sur la mémoire algérienne et 
sur la puissance du cinéma documentaire 
comme outil d’histoire.

Alger - Manhattan...
	� Par Djamel Lakehal

Passé le contrôle de douane, je m’écroulais 
sur la banquette arrière d’un authentique 
cab jaune. Derrière le plexiglas, un sikh 
enturbanné s’exprimait dans un anglais 
incompréhensible. Sur la route, assommé 
par un décalage horaire hallucinogène, je 
repensai à l’inexhaustible absurdité de la 
condition humaine. Au bout du dernier 
virage, débouchant sur la principale artère 
entaillant Manhattan en longueur, les rues 
semblaient dévaler à toute allure, et l’asphalte 
se dérobait au fur et à mesure sous le châssis. À 
l’approche des extravagances architecturales 
s’étirant dans le vide du ciel, le nez en l’air, je 
me sentais égaré dans les interstices d’une 
verticalité postmoderniste étourdissante, 
avec la curieuse sensation d’avoir sauté d’un 
avion en parapente et d’atterrir en catastrophe 
sur un écran de cinéma géant.

Pendant les premiers jours consacrés à la 
conférence pour laquelle j’étais venu, je n’eus 
droit qu’à des visites furtives à quelques 
endroits mythiques. Le mercredi soir, après 
la clôture des travaux, je me résolus enfin à 
sortir dîner et à relâcher la tension qui étirait 
l’atmosphère de tous les bouts. D’italien, le 
quartier appelé Little Italy n’en a conservé que 
la mythologie. Les murs du restaurant où je 
pris place étaient décorés de photographies 
de cinéma italo-américain, dont un pan 
entier était dédié à la dynastie des Corleone. 
Le mythe commençait à empiéter sur la 
réalité dès que les clients voisins se mirent 
à raconter les scènes comme si c’était une 
réalité parallèle. Comme si l’histoire venait de 
se dérouler de l’autre côté de la rue, avec pour 
figurants des amis et des voisins de quartier.

De fil en aiguille, je m’immisçai dans leurs 
conversations, même si j’aurais préféré 
débattre du sujet qui fâche. Rien n’y fit, 
personne ne voulait parler des débris calcinés 
ni des cendres qui tapissaient les trottoirs de 
Manhattan. Une femme membre du groupe 
m’invita alors à les rejoindre.

Tu voudrais goûter à mon tiramisu à la 
fraise ? offrit-elle.

Ça a l’air divin !

Sicilien ou Napolitain ?

Ni l’un ni l’autre, quoique mes ancêtres 
auraient pu l’être tout aussi bien.

Ancêtres ! Voilà un mot qu’on entend plus par 
ici, répondit-elle.

Très vite, je compris qu’en réalité, il leur 
manquait un élément pour pouvoir entamer 
leur passe-temps favori. Le jeu consistait à 
évoquer une scène d’un film qui avait compté 
pour chacun. Le gagnant se voyait offrir le 
dîner, boisson et pourboire compris. L’idée 
me séduisit et je me joignis à la fratrie des 
fins gourmets dans sa disposition tout à la 
fois onirique et impérieuse.

Mon premier coup gagnant, je le dus à la 
scène d’Un homme et une femme quand, 
appuyé sur une cale, une Gitane aux lèvres, 
Jean-Louis Trintignant guettait l’arrivée du 
train dans lequel se trouvait Anouk Aimée. 
Helen parvint à vaincre Ray en pariant sur 
les dernières images de Kansas City, montrant 
Harry Belafonte enveloppé dans l’épaisse 
fumée de son cigare en train de compter la 
recette, avec en arrière-plan Ron Carter qui 
triturait les cordes de sa contrebasse. Les 
affaires se corsèrent au tour suivant, quand 
John nous fit revivre les insoutenables 
moments durant lesquels Harry Dean 
Stanton et Nastassja Kinski s’étripèrent à 
travers un plexiglas dans Paris Texas. À la 
surprise générale, on me déclara vainqueur 
pour avoir rappelé un bout succulent d’Une 
journée particulière, quand Marcello cassa 
une omelette à un œuf — ou deux ! — pour 
Sophia Loren, qui le regardait tendrement, le 
tablier de cuisine autour du bassin.

La finale nous opposa, Helen et moi. Fustigé 
par l’ébouillante scène de la table de cuisine 
dans Le Facteur sonne toujours deux fois, 
aucune idée ne me vint à l’esprit. Désespéré de 
sortir de l’ornière, je tentai un coup de poker 
que je pressentais pourtant voué à l’échec. 
Mais rien qu’à l’idée d’évoquer le passage culte 
du film Omar Gatlato de Merzak Allouache, 
je me délectai d’entrée de jeu. Terrassé de 
désir et rongé d’un amour clandestin, l’acteur 
Boualam Bennani, serré dans son costume 
croisé beige, écoutait la voix d’une inconnue 
dans un magnétophone emprunté, collé à 
l’oreille d’une main, le peigne démêlant les 
cheveux dans l’autre. Bien entendu, je perdis 
le pari, d’autant plus que personne ne devait 
avoir vu le film ni savoir où se situait Alger sur 
la carte ; Alger qui recelait pourtant l’une des 
meilleures cinémathèques au monde.

L’intense vacarme de Broadway me contraint 
à longer Columbus Avenue. Entre la 70e et 
la 76e, les maisons en grès rouge évoquent 
les productions mythiques qui ont fait le 
bonheur des cinéphiles. Vaincu par l’illusion, 
je me laisse porter par le souvenir des gros 

plans de Taxi Driver, d’Il était une fois en 
Amérique, d’Annie Hall. La magie de la ville 
décide enfin d’opérer. Jamais un simple 
coin de rue n’aura été aussi inspirant pour 
esquisser l’ébauche d’un scénario. Pas besoin 
d’en inventer du reste, il suffit d’avoir une 
histoire à raconter avec une fin, un rêve en 
couleurs ininterrompu, une peine jamais 
retombée, et le tour est joué… Et là, je me 
prends à rêver à n’en plus décrocher ; mon 
scénario à moi est bien là, prêt à entrer en 
éruption depuis quinze ans : le récit d’une 
errance nocturne à Alger, alors en état de 
siège, où j’aurais appelé la fille du Rocher 
noir sans hésiter et convenu d’un rendez-
vous. Nous nous serions rencontrés dès le 
lendemain à la Brasserie des Facultés. Nous 
nous serions attablés dans un coin avec pour 
seul compagnon un serveur peu bavard, et 
nous nous serions régalés à feuilleter les 
pages de nos souvenirs sur la plage, sous les 
coups d’entaille d’un Chaabi glutineux, en 
partageant le dernier tiramisu qui restait 
du service de midi. Puis j’aurais roulé un 
pourboire dans le tablier du serveur pour ne 
pas nous avoir interrompus et nous rappeler 
l’heure du couvre-feu, nous aurions ensuite 
bravé l’état de siège comme si de rien n’était, 
cheminé le long de la rue Benmhidi déserte 
comme la lune, puis monté dans ce taxi 
tombé du ciel, dont le chauffeur nous aurait 
offert la course pour lui avoir rappelé une 
scène de film comme on en fait plus, passant 
trois barrages filtrants le sourire aux lèvres, 
les éléments des forces spéciales retrouvant le 
sourire que nous aurions arraché à leur réalité 
morbide pour ouvrir la porte du rêve, l’espace 
d’une ronde de nuit… Nous aurions triomphé 
autant de la guerre, que de l’omnipotente loi 
du hasard, du destin et du mektoub réunis.

	� Djamel Lakehal, réalisateur
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»رُُقْْية« ليانيس كوسيم

رحلة في ظلال الجزائر وأشباح الذاكرة
يبـــدأ فيلـــم »رُُقْْيـــة« )93 دقيقـــة، إنتـــاج 2025( للمخـــرج الجزائـــري يانيـــس كوســـيم، الـــذي عُُــرـض أمـــس الأربعــاـء، بقاعـــة »ابـــن زيـــدون« 
بريـــاض الفتـــح، ضمـــن مهرجـــان الجزائـــر الـــدولي للفيلـــم، بلقطـــة غارقـــة في ظلام دامـــس. لا شيء يُُـــرى، لكـــن أصـــوات متقطّّعـــة تُُســـمع: 

صرـــخات مكتوـــمة، همـــسات خائـــفة، وأنـــفاس لاهـــثة.

منـــذ اللحظـــة الأولى، يعيـــد الفيلـــم إلى الذاكــرـة ظلال 
ســـنوات الإرهـــاب، وتلـــك النـــدوب العميقـــة التـــي مـــا 
تــزـال محفـــورة في وعـــي المجتمـــع الجزائـــري. كوســـيم 
لا يعــرـض العنـــف مباشــرـة؛ بـــل يجعلـــك تشـــعر بـــه، 
يـــزرع في قلـــب المشـــاهد  ومـــع هـــذا الإحســـاس وحـــده 

، ومشـــبّّعًًا بالخطـــر. توتــرـًًا خانقًًـــا، ثقـــيالًا

الراقـــي  الحــاـج  يظهـــر  الممـــزّّق،  الواقـــع  هـــذا  قلـــب  في 
أنظـــار  تحـــت  الرقيـــة  طقـــوس  يمـــارس  الـــذي  المســـنّّ، 
ويتعلّّـــم  يرافقـــه  الـــذي  الشـــاب  ســـليمان،  تلميـــذه 
قلقًًـــا  ســـليمان  يبـــدو  والرقيـــة.  الـــعلاج  طقـــوس  منـــه 
تبرز  فيمـــا  الطبيـــب،  إلى  فيصطحبـــه  معلمـــه،  على 
تمـــزج بين  بـــعين  وفــاـء في حياتهمـــا  الحامـــل  الجـــارة 
الخـــوف والتعاطـــف. مـــا يُُبرز هشاشـــة الحيـــاة اليوميـــة 
وروابـــط الـــجيرة التـــي تحـــاول البقـاــء حيّّـــة وســـط عالـــم 
يضطرـــب، ويُُظهـــر كيـــف يمكـــن للذكريـــات والطقـــوس 
الروحيـــة أن تصبـــح آخـــر مـــا يحمـــي الإنســـان مـــن انهيـــار 

شـــامل. داخلي 

الـــكاميرا رحلـــة أحمـــد، ربّّ الأســرـة  بالتـــوازي، تقـــدّّم 
وجهـــه  سير.  حـــادث  بعـــد  منزلـــه  إلى  يعـــود  الـــذي 
المغطّّـــى بالشـــاش يرمـــز إلى فقـــدان الهويـــة والهشاشـــة 
تكمـــن  الـــكبرى  الصدمـــة  لكـــن  والنفســـية.  الجســـدية 
في فقدانـــه للذاكــرـة: لا يتعـــرف إلى زوجتـــه ســـلمى أو 
أولاده، ويمـــرّّ في البيـــت كمـــا لـــو كان دخـــيالًا يكتشـــف 
البيـــت  صمـــت  بين  الفيلـــم  يتنقـــل  مــرـة.  المـــكان لأوّّل 
بالقلـــق  شـــعورًًا  مرسّّـــخًًا  الشـــخصيات،  وهمســـات 

الأســرـة. على  يســـيطر  الـــذي  والارتبـــاك 

الواقعـــي  الرعـــب  الفيلـــم  يتجـــاوز  الليـــل،  مـــع حلــوـل 
إلى رعـــب رمـــزي وفانتـــازي، ظلال غامضـــة تـــقترب مـــن 
المنـــزل، تصــدـح بأصـــوات بلغـــة غير مفهومـــة، وكأنّّهـــا 
حيـــاة  في  تغلغلـــت  التـــي  الخارجيـــة  القـــوى  تمثّّـــل 
الجزائـــريين خلال العشـــرية الســـوداء. هـــذه القـــوى، 
السياســـية أو الخرافيـــة، تفــرـض نفســـها بلا دعـــوة، 
وتترك أثرهـــا على النـــاس أكثر مـــن أيّّ اعتـــداء جســـدي 

مباشـــر.

في الوقـــت نفســـه، يتابـــع الفيلـــم حيـــاة الحــاـج المســـنّّ؛ 
أحمـــد.  يعيشـــه  لما  مـــرآة  يشـــكّّل  ذاكرتـــه  فقـــدان 
فقـــدان  على  يـــردّّ  الراقـــي  عنـــد  المتفاقـــم  فالنســـيان 
لوحـــة  بذلـــك  الفيلـــم  ليشـــكّّل  لـــدى أحمـــد،  الذاكــرـة 
الإنســـان  ومقاومـــة  المجتمـــع  تفـــكّّك  عـــن  متكاملـــة 
التلميـــذ،  ســـليمان،  الضائعـــة.  والذاكــرـة  للخـــوف 
يصبح شـــاهدًًا ووســـيطًًا بين الماضي والحاضر، يراقب 
ويحـــاول الحفـــاظ على مـــا يمكـــن إنقـــاذه مـــن طقـــوس 

الروحيـــة. الحمايـــة 

المعاصـــر؛  الاجتماعـــي  الجانـــب  الفيلـــم  يغفـــل  ولا 
تخـــاف  الـــروح  مكســـورة  امــرـأة  شـــخصية  خلال  مـــن 
أهـــون  المـــوت  يُُصبـــح  حيـــث  الغائـــب،  زوجهـــا  عـــودة 
مـــن مواجهـــة الماضي، وصوـــالًا إلى حادثـــة ياســـر، الـــذي 
ذُُبـــح على يـــد جـــاره بســـبب خلاف تافـــه على كــرـة قـــدم. 
تفـــكّّك  على  الضـــوء  تســـلّّط  الصادمـــة  المشـــاهد  هـــذه 
الحديثـــة،  الجزائـــر  في  الاجتماعيـــة  والروابـــط  القيـــم 
وتعكـــس آثـــار العنـــف اليومـــي على النفـــوس الهشـــة.

وســـط هـــذا المنـــاخ المشـــحون، يظهـــر أحمـــد كشـــخصية 
عـــن شـــخص  تســـأله ســـلمى  متوتــرـة وغامضـــة. حين 
المرتبكـــة  ملامحـــه  لكـــن  بـــه،  معرفتـــه  ينكـــر   ، مـــعنيّن
مـــن وجهـــه في  يتقـرــب كوســـيم  توتــرـًًا دفينًًـــا.  تكشـــف 
لقطـــة ضيقـــة، فيجعـــل كل رمشـــة عين وكل لحظـــة 
حالـــة  ذلـــك  في  متجســـدًًا  جديـــدًًا،  كشـــفًًا  صمـــت 
الشـــك وعـــدم الثقـــة التـــي أصبحـــت جـزــءًًا مـــن الحيـــاة 

اليوميـــة.

واللغـــة  الإخــرـاج  في  يكمـــن  للفيلـــم  الفنـــي  التميـــز 
لقطـــات  جزئيـــة،  وجـــوه  خافتـــة،  إضــاـءة  البصريـــة: 
كلّّ  واحتـــكاكات،  وريـــاح  همـــس  وأصـــوات  ثابتـــة، 
يبنـــي رعبًًـــا متجـــذّّرًًا في ثقافـــة المجتمـــع المـــحلي،  ذلـــك 
بعيـــدًًا عـــن المؤثــرـات الهوليووديـــة التقليديـــة. الرعـــب 
لتجســـيد  وســـيلة  بـــل  ذاتـــه،  بحـــد  هدفًًـــا  ليـــس  هنـــا 
الأشـــباح النفســـية والسياســـية والقادمـــة مـــن الذاكــرـة 

الجزائـــريين. حيـــاة  فـــوق  تحـــوم  تــزـال  مـــا  التـــي 

يمكـــن  لا  ودمويـــة  بامتيـــاز  مرعبـــة  كانـــت  النهايـــة 
مـــن وفـــاة  يـــومين  الرهيفـــة تحمّّلهـــا، فبعـــد  للقلـــوب 
الشـــيخ الراقـــي، تعـــود أشـــباح الماضي لتغتـــال ســـليمان 
وفــاـء.  ابـــن  يحملهـــا  ووفــاـء في خضـــم ولادة جديـــدة 
هـــذا الحـــدث يحـوــّّل نهايـــة الفيلـــم إلى لوحـــة مفتوحـــة 
على التـــأويلات، حيـــث يظـــل المشـــاهد أمـــام تســـاؤلات 
عـــن الخـــوف، الذاكــرـة، واســـتمرار دائــرـة العنـــف عبر 
الأجيـــال، لـــيترك الفيلـــم أثرـــًًا نفســـيًًا عميقًًـــا وطـــويلاًً في 

الذاكــرـة.

بهـــذا المـــزج بين الرعـــب النـــفسي، الرمزيـــة الفانتازيـــة، 
مـــن  »رُُقْْيـــة«  فيلـــم  يتحــوـّّل  الاجتماعـــي،  والتحليـــل 
الجماعيـــة  للذاكــرـة  مـــرآة  إلى  دراميـــة  قصـــة  مجـــرّّد 
الماضي،  إلى  الحـــنين  بين  يجمـــع  حيـــث  الجزائريـــة، 
الصــرـاع مـــع الحاضـــر، والرغبـــة في مواجهـــة الأشـــباح 
التـــي تركهـــا التاريـــخ. إنـــه عمـــل فنـــي متفـــرد، إنســـاني، 
عميـــق، ويترك أثــرـًًا طـــويالًا في ذاكــرـة المشـــاهد، كمـــا لـــو 
أنّّ الســـينما نفســـها تصبـــح طقسًًـــا اعترافيًًـــا أكثر مـــن 

كونهـــا مجـــرّّد وســـيلة للترفيـــه.

وردية

دخلت السينما بلا إذن…فملكت القلوب

من منّّا لا يتذكر تلك اللقطة الشـــهيرة في الطاكسي؟ من منّّا ينسى تلك اللحظة 
في “الطــاـكسي المخفـــي” حين وقفـــت تلـــك المــرـأة القويـــة، بعيـــنين تقدحـــان غضبًًـــا 
البوبـــون!”. كانـــت  ابنهـــا: “واش خصّّـــو وليـــدي؟ كي  عـــن  وكرامـــة، تصـــرخ دفاعًًـــا 
الراحلـــة  ورديـــة حميطـــوش  حضورهـــا،  القـــصيرة كافيـــة لتفــرـض  تلـــك الجملـــة 
حتـــى أمـــام هيبـــة عثمـــان عريـــوات. لـــم تكـــن تحتــاـج إلى مقدمـــات ولا إلى مســـاحة 
التـــي  هـــي… ورديـــة، المــرـأة  تكـــون  أن  الـــكادر؛ كانـــت تحتــاـج فقـــط إلى  طويلـــة في 

جــاـءت مـــن عمـــق النـــاس.

ولـــدت ورديـــة في زمـــن كان فيـــه الفقـــر جـزــءًًا طبيعيًًـــا مـــن الحيـــاة، وكانـــت المــرـأة 
مطالبـــة بـــأن تنضـــج قبـــل أوانهـــا. تزوجـــت صـــغيرة، ودخلـــت مـــعترك المســـؤوليات 
وهـــي بعـــدُُ في ســـن الطفولـــة. تلـــك التجـــارب المبكــرـة صنعـــت فيهـــا طبقـــة صلبـــة، 
تقـــف  كانـــت  أدّّتـــه. حين  دور  ســـتظهر لاحقًًـــا في كل  داخليـــة غير متصنّّعـــة  قـــوة 

أمـــام الـــكاميرا لـــم تكـــن تمثّّـــل امــرـأة قويـــة… كانـــت تعيـــد إنتــاـج 
حياتهـــا اليوميـــة كمـــا عاشـــتها.

قلـــب  باشـــا في  بمستشـــفى مصطفـــى  ورديـــة  عملـــت 
بـــل  وظيفـــة،  مجـــرد  ذلـــك  يكـــن  لـــم  العاصمـــة. 

إنســـانيتها  صقلـــت  واســـعة  اجتماعيـــة  مدرســـة 
قبـــل فنّّهـــا. هنـــاك، بين ردهـــات الطـــوارئ وغـــرف 
المــرـضى والممــرـات المكتظـــة، عرفـــت أصنـــاف البشـــر 
مـــن  تبقـــى  مـــا  الـــذي جــاـء بآخـــر  الفـــقير  جميعًًـــا: 

أبناءهـــا،  تـــواسي  التـــي  البســـيطة  المــرـأة  أملـــه، 
التعـــب،  مـــن  عمــرـًًا  خلفـــه  يجـــرّّ  الـــذي  الشـــيخ 

التـــي  العائلـــة  الصارمـــة،  الممرضـــة  المتوتـــر،  الطبيـــب 
ذلـــك  مريـــض.  بنجـــاة  تحتفـــل  التـــي  والأخـــرى  تـــبكي 

الاحتـــكاك اليومـــي بمختلـــف طبقـــات المجتمـــع 
منحهـــا قـــدرة نـــادرة على قــرـاءة النـــاس، 

وردود  نبراتهـــم  فهـــم  وعلى 
كلامهـــم  وطريقـــة  أفعالهـــم 

الشاشـــة،  إلى  جــاـءت  وحين 
جــاـءت محمّّلـــة بـــكل تلـــك 

الدقيقـــة  التفاصيـــل 
أي  يقـــدر  لا  التـــي 

أن  ســـينما  معهـــد 
. يعلّّمهـــا

ورديـــة  كانـــت 
جيـــل  مـــن  جـزــءًًا 
جزائـــري  ســـينمائي 
جيـــل  جميـــل، 

بســـيط لا يعـــرف الادّّعــاـء. ممثلـــون جـــاؤوا إلى الفـــن مـــن الحيـــاة لا مـــن الدراســـة، 
ورديـــة  يـــؤدّّوه.  أن  قبـــل  عاشـــوه  مجتمعهـــم لأنهـــم  تمثيـــل  على  قادريـــن  فكانـــوا 
كانـــت تجســـيدًًا نقيًًـــا لهـــذا الجيـــل؛ امرـــأة لا تقوـــل “أنـــا أمثّّـــل دور الشـــعب” بـــل هـــي 
ابنـــة هـــذا الشـــعب. كانـــت تدخـــل المشـــهد بلهجتهـــا وحركاتهـــا العفويـــة،  نفســـها 

ممثلـــة. أداء  لا  هـــو،  واقعـــه  التقطـــت  الـــكاميرا  أن  المشـــاهد  فيشـــعر 

تكـــن  لـــم  ورديـــة  قـــوة  لكـــن  القويـــة،  المــرـأة  أدوار  أدّّت  تقريبًًـــا،  أعمالهـــا  كل  في 
الـــزواج المبكـــر، والعمـــل المتعـــب،  بـــل إنســـانية. قـــوة امــرـأة عاشـــت  “ســـينمائية”، 
والاحتـــكاك اليومـــي بالنـــاس، والفقـــر، والخـــوف، والاعتناـــء بالأسرـــة. لذلـــك، حين 
كانـــت تصـــرخ أو تتحـــدى أو تضحـــك أو تـــبكي على الشاشـــة، لـــم يكـــن في أدائهـــا أثـــر 
للتكلف. كانت قوتها تأتي من مكان أعمق… مكان يشبه الأمهات القادرات على 

تحريـــك البيـــت كلـــه بمجـــرد نظــرـة أو جملـــة حاســـمة.

اقتحمـــت ورديـــة الكوميديـــا في مرحلـــة لـــم تكـــن فيهـــا المــرـأة حاضــرـة إلا 
. دخولهـــا هـــذا العالـــم كان في ذاتـــه فعـــل جرـــأة، لأن الكوميديـــا  قلـــيالًا
ولكـــن  فقـــط.  للرجـــال  مفتوحـــة  ســـاحة  كانـــت  حينهـــا  الشـــعبية 
ورديـــة لـــم تطلـــب إذنًًـــا مـــن أحـــد. دخلـــت بطريقتهـــا، بضحكتهـــا 
الجريئـــة، بتلـــك العفويـــة التـــي كسـرــت الحواجـــز. كانـــت تقــوـل 
مـــا لا يجـــرؤ كـــثيرون على قولـــه، وتمـــزح بمـــا يشـــبه النـــاس، 
محـــطّّ  فتصبـــح  شـــخصيتها،  ثقـــل  بـــكل  المشـــهد  في  وتحضـــر 

أنظـــار الجميـــع دون أن تبحـــث عـــن ذلـــك.

لـــم تكـــن ورديـــة نجمـــة بالطريقـــة التـــي نعرفهـــا اليـــوم، لكنهـــا 
كانـــت وجهًًـــا يعرفـــه كل بيـــت. حضورهـــا الســـريع، وصدقهـــا، 
وقدرتها على اختزال روح الجزائرية البسيطة جعلتها جزءًًا 
مـــن ذاكــرـة الســـينما، مـــن ذلـــك الجيـــل الـــذي لـــم يلمـــع بســـبب 
كاميرات الصحافـــة، بـــل بســـبب قربـــه الحقيقـــي 
ظـــلّّ  مبكــرـًًا،  رحلـــت  وحين  النـــاس.  مـــن 
حضورهـــا معلّّقًًـــا في الذاكــرـة، كأنهـــا لـــم 
تغادر. يكفي أن نسمع تلك الجملة 
ولـــدي؟  خصّّـــو  “واش   — مجـــددًًا 
تقـــف  حتـــى   — البوبـــون!”  كي 
أمامنـــا امــرـأة خرجـــت مـــن قلـــب 
المستشـــفى والحـــيّّ الشـــعبي، 
فجـــأة  نفســـها  ووجـــدت 
الشاشـــة،  قلـــب  في  تقـــف 
لا  الفـــن  أن  لتثبـــت 
يحتــاـج إلى نجوميـــة… 
إلى  فقـــط  يحتــاـج  بـــل 

صـــدق.
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المخرج الراحل محمد بوعماري

 مناصر المرأة ونضالها
صنـــع المخـــرج الراحـــل محمـــد بوعمـــاري )-1941 2006(، الـــذي يعـــدّّ أحـــد أعمـــدة الفـــن الســـابع في الجزائـــر وواحـــدا مـــن الرعيـــل الأوّّل الذيـــن 
احترفـــوا الســـينما، لجزائـــر مـــا بعـــد الاســـتقلال، تاريخهـــا الفنـــي والجمـــالي وصـــوّّر ملامـــح المجتمـــع كمـــا كان وكمـــا يجـــب أن يكـــون، لتظهـــر 

ّــام«، »الرـفــض«، و«الخـطــوة الأولى«. إلى الوـجــود أعـمــال كـ«الفـحّ

في  والباحثـــون  المختصـــون  كان  إذا 
تاريـــخ الســـينما الجزائريـــة يعـــتبرون 
فيلـــم »عمـــر قتلاتـــو« لمـــرزاق علـــواش 
هـــذه  مســـار  في  حاســـما  منعرجـــا 
فيلـــم  يعـــتبرون  فإنّّهـــم  الســـينما، 
الراحـــل  أخرجـــه  الـــذي  »الفحّّـــام« 
بوعمـــاري عـــام 1972 مرحلـــة انتقـــال 
التـــي  الثوريـــة  الســـينما  مـــن  هامـــة، 
اســـتمرت لأكثر مـــن عشـــر ســـنوات، 
المعيـــش  الواقـــع  تناولـــت  حيـــث 
الدولـــة  مشــاـكل  واســـتعرضت 

الفتيـــة.

الـــذي  بوعمـــاري بفيلمـــه »الفحّّـــام« 
تجـــاوز  لـــه،  مثّّـــل أوّّل عمـــل طويـــل 
شـــكل البطوـــلات المثاليـــة والتجانـــس 
الثـــورة«،  »ســـينما  قدّّمتـــه  الـــذي 
ليعــرـض مشــاـكل الشـــعب اليوميـــة 
كانـــت  التـــي  الطبقيـــة  والصراعـــات 
والطبقـــة  الـــفلاحين  بين  آنـــذاك 
البورجوازيـــة، كمـــا ســـاند الخيـــارات 
للدولـــة  والاقتصاديـــة  السياســـية 
الفتية كالثورة الزراعية والصناعية 
وخـــروج المــرـأة إلى العمـــل، ليحصـــل 
في  الـــفضي«  »التانيـــت  جائــزـة  على 
ســـنة  لقرطــاـج  الســـينمائية  الأيـــام 
1972 وجائــزـة »جـــورج ســـادول« في 
الســـينمائي  للنقـــد  الـــدولي  الأســـبوع 
مهرجـــان  هامـــش  على  نظّّـــم  الـــذي 
»كان« عـــام 1973، الجائزـــة الدوليـــة 

الـــدولي  الكاثولـــيكي  الديـــوان  1973، بالإضافـــة إلى جائــزـة  للنقـــد بواقادوقـــو ســـنة 
بـرــلين.  مهرجـــان  وجائــزـة 

هـــذه  ليصـــوّّر  الأوّّل  نهجـــه  عـــن  »الإرث«،  الثـــاني  فيلمـــه  في  بوعمـــاري  يحـــد  لـــم 
المــرـة عـــودة الجزائـــريين اللاجـــئين في الحـــدود إلى أراضيهـــم بعـــد جلاء الاحـــتلال، 
ون في مـــا خلّّفـــه الاســـتعمار  ليحاولـــوا إعـــادة بنــاـء مـــا هدّّمتـــه الحـرــب لكنّّهـــم يتـــعرثّر
الجهـــل،  )التخلّّـــف،  والروحـــي  المادي  المســـتوى  على  وتعقيـــدات  مشــاـكل  مـــن 

الطبقـــات...(. وصــرـاع  الألغـــام  الأميـــة، 

فيلمـــه  الراحـــل  أخـــرج  بعدهـــا 
1979، حيـــث  »الخطـــوة الأولى« في 
يعـــود في هـــذا العمـــل بشـــكل رئـــيسي 
مـــع  وصراعهـــا  المــرـأة  قضيـــة  إلى 
خلال  مـــن  الباليـــة  المجتمـــع  تقاليـــد 
قصـــة شـــابة تدعـــى جازيـــة، ناجحـــة 
في الدراسة، والدها محافظ يشعر 
بالعـــار لأنّّ زوجتـــه وابنتـــه تعـــملان، 
وتبـــدأ  ابنتـــه..  يـــزوّّج  أن  فيقـــرّّر 
مـــن  وزوجهـــا  جازيـــة  بين  المشــاـكل 
تفـــكيرا  يحمـــل  فالـــزوج  ليلـــة،  أوّّل 
جازيـــة  وتعـــاني  ســـلطويا،  ذكوريـــا 
والـــزوج،  الحمـــاة  تعسّّـــف  مـــن 
فتتمـــرّّد على الوضـــع ليكـــون جزاؤهـــا 
في  لتـــدرّّس  الـــطلاق،  ثـــم  الضـرــب 
تســـعى  حيـــث  الابتدائيـــات  إحـــدى 
أبجديـــات  الأطفـــال  تلـــقين  إلى 

التـــرّّحر.

المــرـأة  قضيـــة  تبنـــى  الـــذي  بوعمـــاري 
منـــذ البدايـــة وصراعهـــا مـــع التقاليـــد 
في شـــكل جـــريء وغير مســـبوق، لا 
قـــدّّم  »الفحّّـــام«،  فيلـــم  في  ســـيما 
أثـــار  الـــذي  »الرفـــض«   1982 عـــام 
وذلـــك  عرضـــه،  عنـــد  كـــبيرا  جـــدلا 
قبـــل أن يغـــادر إلى فرنســـا في 1994 
وهنـــاك أنجـــز فيلـــم »الليـــل« ليعـــود 
في  »الخـــروف«  فيلـــم  بمشـــروع 

الجزائـــر. إلى   1995

2006 رغـــم  الفنـــان في ديســـمبر  بعـــد رحيـــل  بقـــي عالقـــا  الـــذي  »الخـــروف«  فيلـــم 
تعهّّـــد أرملتـــه فطومـــة أوصليحـــة بإتمـــام العمـــل، هـــو عـــودة لبوعمـــاري إلى تاريـــخ 
الجزائـــر الثـــوري وماضيهـــا المـــشترك مـــع فرنســـا، حيـــث ســـعى مـــن خلالـــه إلى تكريـــم 
مســـاندين  وفرنســـيين  جزائـــريين  مـــن  الثـــورة  خلال  بالإعـــدام  عليهـــم  المحكـــوم 
للقضيـــة الجزائريـــة، وكان مـــن المنتظـــر أن يشـــهد العمـــل الـــذي انطلـــق فيـــه المخـــرج 
فعليـــا قبـــل رحيلـــه مـــن خلال معاينـــة مواقـــع التصويـــر بأحـــد الســـجون الجزائريـــة، 
دانيـــال  غــرـار  على  والجزائـــريين  الفرنســـيين  الفنـــانين  مـــن  العديـــد  مشـــاركة 

بريفوـــست، ارـــيك كونتوـــنا، عزـــيز دـــقة وفوضـــيل.
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 المناضلة إيلين مختفي: 
عيد ميلاد جزائري بطعم الفن

الكاتبـــة والمناضلـــة إيـــلين مختفـــي التـــي شـــاركت ضمـــن 
للحفـــل  حضورهـــا  أن  أكـــدت  المهرجـــان،  فعاليـــات 
الختامـــي كان لـــه طابـــع خـــاص، لأنهـــا احتفلـــت هـــذه 
الجمهـــور  وبين  الجزائـــر  في  ميلادهـــا  بعيـــد  الســـنة 
الجزائـــري. وأوضحـــت أنهـــا شـــعرت بـــدفء كـــبير مـــن 
الحاضريـــن الذيـــن جعلـــوا المناســـبة أقـرــب إلى احتفـــال 
عـــائلي يحمـــل الكـــثير مـــن المـــودة والذكريـــات الجميلـــة.

 المخرج عبد الله قادة:
 تحية للجيش الوطني الشعبي

قـــدّّم المخـــرج عبـــد اللـــه قـــادة كلمـــة مؤثــرـة شـــكر فيهـــا 
في  جهودهـــم  على  الشـــعبي  الوطنـــي  الجيـــش  أفــرـاد 
حماية الوطن، معتاًبرً أن عمله السينمائي يستلهم 
يجســـدها  التـــي  والانتمــاـء  الوفــاـء  قيـــم  مـــن  الكـــثير 
جــاـء  الفيلـــم “عنـــاب”  أن  إلى  وأشـــار  الجيـــش.  أفــرـاد 
كان  للجيـــش  إهـــداءه  لكـــن  جماعـــي،  تعـــاون  ثمــرـة 
اعترافـــاًً بدورهـــم الحيـــوي في ضمـــان الأمـــن والاســـتقرار 

والفـــن. الثقافـــة  لنهضـــة  الضـــروريين 

 أحمد بجاوي: 
المهرجان في أيدي جيل قادر فنياًً

أبـــدى  للمهرجـــان،  الشـــرفي  المديـــر  بجـــاوي،  أحمـــد 
وبالجيـــل  التظاهــرـة  مســـتوى  بتقـــدم  الكـــبير  اعتــزـازه 
الســـينمائي.  الإبـــداع  مشـــعل  تســـلّّم  الـــذي  الجديـــد 
وقـــال إنـــه يشـــعر بالراحـــة وهـــو يـــرى المهرجـــان ينتقـــل 
على  القادريـــن  الفنـــانين  مـــن  جديـــدة  موجـــة  إلى 
مـــا  أن  وأضـــاف  اقتـــدار.  بـــكل  الفنـــي  البنــاـء  مواصلـــة 
مـــن  ســـنوات  ثمــرـة  يعـــدّّ  اليـــوم  إليـــه المهرجـــان  وصـــل 

ثمارهـــا. تــؤـتي  بـــدأت  التـــي  والرؤيـــة  العمـــل 

 السيناريست سارة برتيمة: 
تتويج بمعنى خاص

فرحتهـــا  عـــن  برتيمـــة  ســـارة  الشـــابة  أعربـــت المخرجـــة 
الســـوق،  على جائــزـة  مشـــروعها  بحصــوـل  الكـــبيرة 
الســـينمائي.  الإنتــاـج  لدعـــم  التظاهــرـة  تمنحهـــا  التـــي 
وقالت إن هذه الجائزة ستسمح لها بإخراج فيلمها 
الأول، حتـــى وإن كان ســـيُُصوََّر خـــارج الجزائـــر. ومـــع 
ذلك، شددت على أن تتويجها داخل بلدها وبفضل 
مهرجـــان جزائـــري يحمـــل معنـــى خاصـــاًً بالنســـبة لهـــا 

كصانعـــة أفلام شـــابة.

 المخرج يانيس كوسيم: 
دعوة لإعادة إحياء قاعات السينما 

وفي رســـالة بعـــث بهـــا مـــن الســـعودية حيـــث يعــرـض 
الأحمـــر،   البحـــر  مهرجـــان  فعاليـــات  ضمـــن  فيلمـــه 
عبّرر المخـــرج يانيـــس كوســـيم، الفائـــز بجائــزـة أحســـن 
فيلـــم روائي طويـــل، عـــن امتنانـــه للجمهـــور الجزائـــري 
وللجنـــة التحكيـــم. ووجّّـــه رســـالة واضحـــة دعـــا فيهـــا 
إلى ضـــرورة إعـــادة إحياـــء قاعـــات الســـينما في الجزائـــر، 
معـــتاًبرً أن تطويـــر القطاـــع لـــن يتحقـــق إلا بإعـــادة فتـــح 
الصناعـــة  قلـــب  يشـــكل  الـــذي  الحيـــوي  الفضــاـء  هـــذا 

الجمهـــور. نحـــو  الســـينمائية ونافذتهـــا الأولى 

أصوات المتوّّجين:

امتنان ورسائل للمستقبل
اختُُتمت فعاليات الطبعة الثانية عشرـــة من مهرجان الجزائر الدولي للفيلم بشـــهادات مؤثرة صدرت عن المتوجين والمشـــاركين، الذين 
وا عن اعتزازهم بالمنجز السينمائي وبالروح الفنية التي جمعتهم على منصة واحدة. بين إشادة بروح الشباب، واحتفاء بالقضايا  عربّر

الإنسانية، ورسائل محمّّلة بالامتنان والأمل، رسمت كلماتهم لوحة كاملة عن واقع السينما الجزائرية وآفاقها.

 المخرج أحمد زيتوني:
 أشيد بروح الشباب

مهرجـــان  اختتـــام  حفـــل  خلال  زيتــوـني،  أحمـــد  عبّرر 
عشــرـة،  الثانيـــة  طبعتـــه  في  للفيلـــم  الـــدولي  الجزائـــر 
 Let’s Go وشــرـكة التصويـــر  بفريـــق  اعتــزـازه  عـــن 
Film التـــي يقودهـــا شـــباب جزائـــري تمكـــن مـــن إنجـــاز 
التجربـــة  أن  وأكـــد  معدومـــة.  شـــبه  بميزانيـــة  فيلمـــه 
لصناعـــة  الأســـاسي  المحـرــك  هـــي  الإرادة  أن  برهنـــت 
والطاقـــة  موجـــودون،  “الشـــباب  إن  قـــائلاًً  الســـينما، 
كل  رغـــم  الطريـــق  لنواصـــل  هنـــا  ونحـــن  موجـــودة، 

الصعوـــبات”.

 الممثلة موني بوعلام:
 الجائزة اعتراف بقضية إنسانية

عـــن  بـــوعلام  مــوـني  الممثلـــة  أعربـــت  جهتهـــا،  مـــن 
الـــدورة،  هـــذه  خلال  بالتتويـــج  الكـــبيرة  ســـعادتها 
مؤكـــدة أن القيمـــة الحقيقيـــة للعمـــل الـــذي شـــاركت 
فيـــه تكمـــن في رســـالته الإنســـانية العميقـــة. وأوضحـــت 
تصـــل  أن  تســـتحق  مؤثــرـة  قضيـــة  حمـــل  الفيلـــم  أن 
يكـــن  لـــم  التتويـــج  أن  معـــتبرة  واســـع،  جمهـــور  إلى 
مجـــرد تقديـــر فنـــي، بـــل تكريـــم للبعـــد الإنســـاني الـــذي 

العمـــل. يتضمنـــه 

 المخرج علي شاه حسيني:
جئت إلى الجزائر لأفوز 

الفائـــز بجائــزـة أحســـن فيلـــم قـــصير، المخـــرج الإيــرـاني 
الكـــبيرة  عـــن فرحتـــه  بـــدوره  علي شـــاه حســـيني، عبّرر 
بهـــذا التتويـــج، مؤكـــداًً أنـــه تلقـــى تشـــجيعاًً خاصـــاًً مـــن 
والدتـــه قبـــل مغادرتـــه إيــرـان، حين قالـــت لـــه: “عليـــك 
أن تفـــوز”. وأضـــاف أنـــه ســـعيد جـــداًً بـــأن تكـــون الجزائـــر 
محطة هذا النجاح، مثمّّناًً تفاعل الجمهور وحفاوة 

الاســـتقبال التـــي وجدهـــا منـــذ وصولـــه للمهرجـــان.
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مهرجان الجزائر الدولي للفيلم يودّّع ضيوفه

من اللقاء... إلى الاحتفاء
اختتمـــت الـــدورة الثانيـــة عشـرــة مـــن مهرجـــان الجزائـــر الـــدولي للفيلـــم فعالياتهـــا في المســـرح الوطنـــي الجزائـــري »محـــي الديـــن باشـــطارزي«، 
الفضــاـء نفســـه الـــذي شـــهد حفـــل الافتتـــاح قبـــل أيـــام، لتعلـــن إســـدال الســـتار على دورة مفعمـــة بـــروح الفـــن ووهـــج الســـجادة الحمــرـاء. 
وقـــد شـــهدت الســـاعات الأخيرة حضـــورًًا إعلاميًًـــا لافتًًـــا لتوثيـــق اللحظـــات الختاميـــة والتفاعـــل مـــع نجـــوم الســـينما وصنّّاعهـــا مـــن داخـــل 

الجزائـــر وخارجهـــا، والاحتفــاـء بالمتــوـجين في دورة اختـــارت تكريـــم الســـينما الكوبيـــة كضيـــف شــرـف.

والناقـــد  الصحفـــي  صـــرّّح  الحمــرـاء،  الســـجادة  على 
اليـــوم  باتـــت  الجزائـــر  أن  توتونجـــي  إبراهيـــم  اللبنـــاني 
الســـينمائية،  بنوعيـــة مهرجاناتهـــا  تتفـــرّّد في المنطقـــة 
مؤكـــدا أن الزائـــر يغادرهـــا محـــمّّلاًً بالاشـــتياق للعـــودة 
أفضـــل  انتقــاـء  على  المهرجـــان  بحــرـص  وأشـــاد  إليهـــا. 
يضيفـــون  ضيـــوف  واســـتضافة  والأفلام  المواضيـــع 
»حين  وقـــال  وللجمهـــور.  للتجربـــة  حقيقيـــة  قيمـــة 
تلقيـــت الدعـــوة للـــدورة الــــ12، شـــعرت بفضــوـل كـــبير 
لاكتشـــاف المهرجـــان وفضاـــء مدينـــة الجزائـــر وارتباطهـــا 
بهذا الحدث الهام. أنا مهتم دائمًًا بتقصّيي العلاقات 
الخفيـــة بين المدينـــة وســـكانها وبين الســـينما. ســـعدت 
عُُرضـــت  والتـــي  شـــاهدتها،  التـــي  النوعيـــة  بـــالأفلام 
فرصـــة  لي  أتيحـــت  وقـــد  كبرى،  تاريخيـــة  قاعـــات  في 

تاريخهـــا.” على  والوقـــوف  ســـحرها  اكتشـــاف 

فرصـــة  منحـــه  المهرجـــان  أن  توتونجـــي  واعـــتبر 
ســـنين  »وقائـــع  مثـــل  بـــارزة  أعمـــال  لمشـــاهدة  ثمينـــة 
الجمر«،«معركـــة الجزائـــر« و«أنـــا كوبـــا«، وهـــي أفلام 
مشـــاهدتها  مـــن  يتمكـــن  أن  دون  عنهـــا  ســـمع  طـــالما 
ســـابقًًا، ليكتشـــفها في نســـخ مرممـــة وبأســـلوب عرـــض 
يليـــق بهـــا، والأجمـــل، حســـب تعـــبيره، أنهـــا عُُرضـــت 
الجزائـــر  أن  ملاحظًًـــا  وختـــم  تحديـــدًًا.  الجزائـــر  في 
كوبـــا  مـــن  ســـينمائيين  جمـــع  في  أخـــرى  مــرـة  نجحـــت 
الفلســـطينية،  القضيـــة  لدعـــم  أخـــرى  ودول  وألمانيـــا 
إضافـــة إلى الحضـــور الفلســـطيني البـــارز. وقـــال »هـــذا 
النســـيج الســـينمائي يمثـــل اليـــوم دعمـــاًً مهمـــاًً للقضيـــة 
الفلســـطينية. الكوفيـــة باتـــت جـزــءًًا بـــارزًًا مـــن المشـــهد 

يرتديهـــا«. لا  شـــخصًًا  تجـــد  مـــا  نـــادرًًا  هنـــا؛ 

في حديثهـــا لمجلـــة المهرجـــان، أكـــدت المنتجـــة الجزائريـــة 
فاطمة وزّّان أن أبرز ما يميز هذه الدورة هو حفاظها 
نفـــس  على  واســـتمرارها  المعهـــود  مســـتواها  على 
التصـــور مـــع التمســـك بعــرـض أفلام عاليـــة الجـــودة. 
إيـــاه  معـــتبرة  الأفلام،  ســـوق  باســـتحداث  وأشـــادت 
خطـــوة مهمـــة كمـــا هـــو الحـــال في كبريـــات المهرجانـــات 
العالميـــة، حيـــث يســـمح للمنتـــجين والمخرـــجين بعرـــض 
مشاريعهم وتسويقها وإيجاد موزعين لها. وقدمت 
وزّّان تهانيهـــا للقائـــمين على الـــدورة تقديــرـًًا للجهـــود 

المبذولـــة لضمـــان تنظيـــم محكـــم.

للفيلـــم  الـــدولي  المهرجـــان  محافـــظ  أكـــد  جهتـــه،  مـــن 
عبـــد  بغليــزـان  عـــودة  بـــن  امحمـــد  ســـيدي  الوثائقـــي 
القـــادر واضـــح، أن الأفلام المعروضـــة جســـدت تميـــز 
المهرجـــان وحافظـــت على روحـــه، موضحًًـــا أن ارتفـاــع 
مســـتوى التظاهــرـة يعـــود أساسًًـــا إلى نوعيـــة الأعمـــال 
المختـــارة. وأضـــاف أن مهرجـــان الجزائـــر الـــدولي للفيلـــم 
مـــا  وهـــو  مســـتويات،  عـــدة  على  لافتًًـــا  نجاحًًـــا  حقـــق 
تـــجلى في الاتفاقيـــات والشــرـاكات التـــي تـــم عقدهـــا مـــع 

فاعـــلين وشــرـكاء مـــن داخـــل وخـــارج الجزائـــر.

للفيلـــم  الـــدولي  الجزائـــر  مهرجـــان  اختتـــم  هكـــذا 
دورتـــه الثانيـــة عشــرـة، مُُكرِِّسًًـــا نفســـه منصـــة تجمـــع 
الوطنيـــة  بالســـينما  وتحتفـــي  والرســـالة،  الفـــن  بين 
بين  والشــرـاكات  التواصـــل  وتعـــزز  معًًـــا،  والدوليـــة 
لتظـــل  العالـــم،  أنحــاـء  مـــن مختلـــف  الســـينما  صنّّـاــع 
الجزائـــر نقطـــة التقــاـء للإبـــداع الســـينمائي والحـــوارات 

الملهمـــة. الثقافيـــة 
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أبواب مفتوحة لكل الأصوات

عشــرـة  الثانيـــة  النســـخة  اختتـــام  خلال  كلمتـــه  في 
الجزائـــر  مهرجـــان  محافـــظ  أعـرــب  المهرجـــان،  مـــن 
فخــرـه  عـــن  عـــيسى،  بـــن  مهـــدي  للفيلـــم،  الـــدولي 
التـــي  بالفعاليـــات  الحافـــل  الســـينمائي  بالأســـبوع 
شـــملت عروضـــاًً، لقــاـءات، مـــاستر كلاس، وورشـــات 
تكوينيـــة. وأكـــد أن هـــذا الزخـــم أضفـــى أجـــواء مميــزـة 

العاصمـــة. على 

وأشـــار إلى أن أبـــواب “بيبـــان دزايـــر” ســـتظل مفتوحـــة 
الجزائريـــة  الســـينما  وأن  العالميـــة،  الســـينما  أمـــام 
وبالأخـــص  صناعهـــا  وطاقـــات  بإمكاناتهـــا  تتجـــدد 
التونســـية  صـــوت المخرجـــة  وذكـــر  الشـــباب،  أصـــوات 
كوثـــر بـــن هنيـــة في فيلمهـــا “صـــوت هنـــد رجـــب”، الـــذي 

وقضايـــاه. المجتمـــع  انشـــغالات  يعكـــس 

الثقافـــة  وزارة  بشـــكر  عـــيسى  بـــن  مهـــدي  واختتـــم 
ومديريـــة  الجزائـــر  وولايـــة  ومؤسســـاتها  والفنـــون 
إلى  إضافـــة  جهودهـــم،  لكافـــة  والفنـــون  الثقافـــة 

التـــي  المؤسســـات الوطنيـــة الداعمـــة ووســـائل الإعلام 
المهرجـــان. رافقـــت 

أتمنى أن تكون المهرجانات رافدًًا لدعم 
السينما الجزائرية

الـــدولي  الجزائـــر  لمهرجـــان  الشـــرفي  الرئيـــس  أعـرــب 
اختتـــام  كلمـــة  خلال  بجـــاوي،  أحمـــد  للفيلـــم،  
حققتـــه  بمـــا  ســـعادته  عـــن  عشــرـة،  الثانيـــة  الطبعـــة 
هـــذه الـــدورة مـــن نجاحـــات. وذكّّـــر بجـــاوي بأنـــه لطـــالما 
ســـهر على هـــذه التظاهــرـة رفقـــة الســـيدة زهيرة ياحـــي 
التـــي كانـــت وراء انطلاقتهـــا، قبـــل أن يســـلّّما المشـــعل 

إبداعًًـــا”. وأكثرهمـــا  ســـنًًا  “أصغرهمـــا  إلى  لاحقًًـــا 

وأكـــد بجـــاوي أن الفريـــق الـــذي تـوــىلّى المســـؤولية اليـــوم 
قـــد نجـــح باقتـــدار في الارتقــاـء بالمهرجـــان إلى مســـتوى 
عـــيسى،  بـــن  بمهـــدي  فخــرـه  عـــن  معربًًـــا  جـــدًًّا،  عـــالٍٍ 
عمـــل  الـــذي  الطاقـــم  وبكامـــل  المهرجـــان،  محافـــظ 

معـــه.

أن  في  أملـــه  عـــن  بجـــاوي  عبّرر  كلمتـــه،  ختـــام  وفي 
تواصل هذه المهرجانات أداء دورها في دعم السينما 
وتشـــجيع  الســـينمائي،  الإنتــاـج  وتعزيـــز  الجزائريـــة، 
إلى  القاعـــات  وعـــودة  القاعـــات  إلى  الجمهـــور  عـــودة 

جمهورهـــا.

مهرجان الجزائر الدولي للفيلم يسدل ستاره

منصة للإبداع وبناء الوعي

في ختـــام الطبعـــة الثانيـــة عشرـــة لمهرجـــان الجزائـــر الـــدولي للفيلـــم، ألقـــى الأمين العـــام لـــوزارة الثقافـــة والفنـــون ســـيد علي ســـبع كلمـــة نيابـــة 
عـــن وزيــرـة الثقافـــة والفنـــون مليكـــة بـــن دودة، نقـــل فيهـــا تحياتهـــا وتقديرهـــا العميـــق لـــكل مـــن ســـاهم في نجـــاح هـــذه الـــدورة،  وأكـــد  أن 
المهرجـــان ليـــس مجـــرد مناســـبة احتفاليـــة عابــرـة، بـــل “فضــاـء استراتيجـــي يترجـــم رؤيـــة الدولـــة الجزائريـــة في جعـــل الثقافـــة عنصــرـاًً فـــاعلاًً 

مـــن عناصـــر التنميـــة الوطنيـــة، وركيــزـة أساســـية لدبلوماســـيتنا الثقافيـــة، وجســرـاًً للتقـــارب الإنســـاني بين الشـــعوب

روح الأمة وصوتها الحيّّ

وشـــدد على أن الســـينما أبعـــد مـــن كونهـــا فنـــاًً جماليـــاًً 
ومـــرآة  ووعـــي،  تـــأثير  لغـــة  هـــي  بـــل  ترفيهيـــاًً،  أو 
الجزائـــر  أن  مبرزا  الأمـــم وتطلعاتهـــا.  تعكـــس أحلام 
تواصـــل، بفضـــل دعـــم مؤسســـاتها الثقافيـــة وشــرـاكة 
الإقليمـــي  محيطهـــا  في  حضورهـــا  تعزيـــز  مبدعيهـــا، 
والـــدولي، وتكريـــس مكانتهـــا كقاطــرـة للفعـــل الثقـــافي 

المنطقـــة. في 

اعتزازهـــا  عـــن  الوزيــرـة  ت  عبّرر الســـياق،  هـــذا  في 
شـــرف  ضيـــف  كوبـــا  لجمهوريـــة  المتميــزـة  بالمشـــاركة 
هـــذه الـــدورة، مؤكـــدة أن هـــذا الحضـــور يجســـد عمـــق 
والقيـــم  البلديـــن  تجمـــع  التـــي  التاريخيـــة  العلاقـــات 
المشتركـــة كالحريـــة والتضامـــن وصـــون الذاكــرـة. كمـــا 
شـــكرت ضيـــوف الجزائـــر مـــن مختلـــف الـــدول، مؤكـــدة 
وتعتبرهـــم  وغـــدًًا،  اليـــوم  بهـــم  ترحـــب  “الجزائـــر  أن 
ســـتظل  أبوابهـــا  وأن  الثقافيـــة،  عائلتهـــا  مـــن  جـزــءاًً 
يعـــرف  لا  أمـــام كل المبـــدعين، لأن الإبـــداع  مفتوحـــة 

حـــدوداًً«.

محافـــظ  بذلهـــا  التـــي  بالجهـــود  الوزيــرـة  وأشـــادت 
والداعـــمين  الرعـــاة  وكل  وفريقـــه،  المهرجـــان 
هـــذه  نجـــاح  أســـهمت في  التـــي  الثقافيـــة  والمؤسســـات 
الطبعـــة، مشـــددة على التــزـام وزارة الثقافـــة بمرافقـــة 
الســـينمائي  بالإنتــاـج  ترتقـــي  التـــي  المبـــادرات  كل 

الاهتمـــام. قلـــب  في  المبـدــع  وتضـــع  الجزائـــري 

واختتمـــت الوزيــرـة كلمتهـــا بالتأكيـــد على أن الســـينما 
ليســـت مجـــرد فـــن، بـــل “صناعـــة لهـــا دور اقتصـــادي، 
ورســـالة ذات بعـــد حضـــاري، وأداة مؤثــرـة في تشـــكيل 
الوعـــي الجمعـــي.” وأضافـــت: “اليـــوم نطـــوي صفحـــة 
طبعـــة ناجحـــة، ونفتـــح صفحـــة جديـــدة مـــن الطموـــح. 
نأمـــل أن تكـــون الـــدورة المقبلـــة أكثر إشـــعاعاًً وتنوعـــاًً، 
الســـينما  طموحـــات  تجســـيد  على  قـــدرة  وأكثر 
الجزائريـــة. الثقافـــة ليســـت ترفـــاًً… بـــل هـــي روح الأمـــة 

الحـــي.” وصوتهـــا 

تعاون ثقافي بينيّّ وثيق

في مداخلتـــه خلال حفـــل الاختتـــام، عبّرر ســـفير دولـــة 
كوبـــا بالجزائـــر، هيكتـــور إيغـــارزا كابريــرـا، عـــن اعتــزـازه 

الكـــبير، مؤكـــداًً  بالمشـــاركة في هـــذا الموعـــد الســـينمائي 
أن اختيـــار كوبـــا ضيفـــة شـــرف يعكـــس عمـــق العلاقـــات 
التاريخية بين البلدين منذ زيارة إرنستو تشي غيفارا 
فيـــدال  أطلقهـــا  التـــي  الثقافيـــة  والمهمـــة  للجزائـــر، 

كاسترو، والتـــي ســـتحتفل بمئويتهـــا ســـنة 2026.

مُُنـــح  الـــذي  للتكريـــم  امتنانـــه  عـــن  الســـفير  وأعـرــب 
غيرا  فراغـــا  أوكتافيـــو  ليزاتفـــيلا،  الكوبـــيين  للفنـــانين 
في  المشـــارك  الفيلـــم  مخرجـــا  فونتيـــس،  وخورخـــي 
غيفـــارا  مـــسيرة  يتنـــاول  والـــذي  الرســـمية  المســـابقة 
تقديـــر  شـــهادة  التكريـــم  هـــذا  أن  واعـــتبر  بوليفيـــا.  في 
للســـينما الكوبيـــة والتزامهـــا بتعزيـــز الروابـــط الثقافيـــة 

الجزائـــر. مـــع 

للشـــعب  خاصـــة  تحيـــة  الكوبـــي  الوفـــد  وجـــه  كمـــا 
قيـــم  على  الشـــعبين  توافـــق  مؤكـــدا�  الفلســـطيني، 
العدالـــة والإنصـــاف. وأبـــرز الســـفير أن كوبـــا ســـتواصل 
مجـــالات  في  الجزائـــر  مـــع  الســـينمائي  التعـــاون  دعـــم 
الســـينمائيين،  الشـــباب  وتكويـــن  المـــشترك،  الإنتــاـج 
لبنــاـء  ســـعيا�  والتقنيـــة،  الفنيـــة  الـــخبرات  وتبـــادل 

مســـتدامة. إبداعيـــة  شــرـاكات 

للســـلطات  الشـــكر  بتوجيـــه  مداخلتـــه  واختتـــم 
الثقافيـــة الجزائريـــة ولجـــان التنظيـــم والمعهـــد الكوبـــي 
أن  )ICAIC(، مؤكـــداًً  الســـينمائية  للفـــن والصناعـــة 

ومتينـــة. ثابتـــة  البلديـــن  صداقـــة 
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